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1 Intus et foris (désormais IF) recueille les actes de deux journées d’étude organisées les 12

et 13 juin 2009 par le groupe Questes. Fondé en 2001 par des étudiants de l’université de

Paris-Sorbonne, ce groupe se caractérise par son ouverture disciplinaire et son activité.

Outre la tenue d’un séminaire annuel consacré à l’examen de trois thèmes, il a organisé

six journées d’étude entre 2003 et 2013, une septième devant avoir lieu en juin 2015. IF

est la quatrième de ces rencontres dont les actes ont été publiés, après ceux consacrés à

l’écriture de la mort1, à la toilette2 et à la construction3. L’ouvrage doit se lire sous deux

angles : l’exploration d’une dialectique « transversale », c’est-à-dire pluridisciplinaire,

entre un intérieur et un extérieur qui se complètent et se reflètent mutuellement aussi

bien  qu’ils  s’opposent,  et  la  mise  en  œuvre  de  plusieurs  méthodes  d’analyse

théologique, historique, médicale et littéraire. Le présent compte-rendu explorera trois

axes successifs : la relation de l’humain au divin, la définition d’un intus et d’un foris, et

les limites de cette dialectique. Ils sont sous-entendus par les trois parties composant

l’ouvrage : « Entre ciel et terre »4, « Limites et critères »5, « Miroirs et faux-semblants »
6. Ces parties sont encadrées – conformément à l’organisation des actes des journées

d’étude  déjà  publiés  –  par  une  introduction7 et  une  conclusion 8 rédigées  par  des

spécialistes confirmés. 
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2 La  relation  de  l’humain  avec  le  divin  est  la  première  des  questions  abordées.

Apparaissant dès l’introduction d’IF, elle peut se diviser en deux secteurs : le lien de

l’homme avec Dieu et l’usage de cette dialectique par l’institution ecclésiale.  Elle se

prête à des approches théologiques, historiques et d’histoire de l’art. L’intérêt – mais

peut-être  aussi  le  défaut  –  de  cette  thématique  est  de  mettre  en  évidence  deux

traitements différents de la théologie. La contribution de Véronique Decaix9 est une

étude philosophique conforme aux visées et aux pratiques universitaires qui ont cours

dans  cette  discipline :  l’examen  d’une  problématique  –  en  l’espèce,  la  catégorie  du

« mysticisme » appliquée à Maître Eckart – et des raisonnements qu’elle suscite ; elle

peut  trouver  des  échos  dans  l’étude,  à  la  fois  théologique  et  littéraire,  de  Marie-

Emmanuèle Simon consacrée au « vêtement d’humilité » revêtu sur scène10. Le statut

des articles de Matthieu Raffray et de Chirine Raveton semble beaucoup plus ambigu.

Ils sont respectivement consacrés aux relations entre l’intérieur et l’extérieur chez les

théologiens médiévaux11 et à la capacité des anges à connaître les secrets des hommes12,

et se présentent eux aussi comme des investigations sur des questions de théologie.

Par-delà l’importance de cette discipline dans l’histoire de la pensée occidentale au

Moyen Age central, qui légitime pleinement qu’on lui accorde une place significative, il

nous a semblé que ces deux textes avaient une visée apologétique très nette13. S’il n’est

pas possible de les disqualifier d’un point de vue scientifique, ils n’en doivent pas moins

être utilisés avec une certaine prudence, nonobstant la nécessaire ouverture d’esprit !

L’application de cette dialectique à l’Eglise met en évidence deux aspects : l’adaptation

du  droit  canon  aux  nécessités  de  la  confession  obligatoire14,  et  la  délimitation  par

l’iconographie des espaces respectifs des clercs et des laïcs dans le rond-point de Cluny

III15. Le système extérieur-intérieur se présente donc comme une dualité logique dont

les manifestations vont de la spéculation théologique à l’organisation de l’espace. Une

question demeure pendante : comment définir l’intérieur et l’extérieur ? L’examen du

versant ecclésial et spirituel apporte déjà une réponse importante : il n’en existe pas de

définition absolue et constante, mais des réalisations circonstancielles dont le contenu

varie à l’intérieur d’une dialectique qui rend solidaires des termes qui s’opposent mais

se complètent également. Il faut alors se tourner vers d’autres savoirs. 

3 C’est ce que font les contributeurs d’IF, en direction de la médecine16, de l’histoire17 et

de la littérature, avec le roman d’antiquité18 et les écrits épistolaires19. L’iconographie

participe  également  de  cette  entreprise20.  On  observe  alors  le  phénomène  suivant :

l’interrogation porte sur la définition de ce qui est soi, mais aussi de ce qui est autre ; la

distance peut être un obstacle à franchir ou une protection, tandis que l’on se soucie,

dans la fiction comme dans l’histoire, de la façon dont on délimite les frontières. Les

résultats de l’enquête de Léonard Dauphant pourront être examinés au regard de ceux

qu’il a obtenus dans son livre paru il y a deux ans21; son article peut d’ailleurs servir

d’introduction  à  la  lecture  de  sa  grande  étude.  Le  versant  littéraire  appelle  les

réflexions suivantes :  la définition du « nôtre » et du « non-nôtre » décrite par Anne

Rochebouet  mériterait  d’être  comparée  à  celles  qui  régissent  les  relations  entre

sarrasins  et  chrétiens  dans les  chansons de geste,  dans la  mesure où ces  dernières

présentent elles aussi une grande complexité,  de l’inimitié absolue à la négociation,

mais aussi à la conversion et à la coopération. La Continuation de la Chanson de Jérusalem

conservée dans les manuscrits de Londres et de Turin le montre de manière presque

exemplaire22.  La  perspective exploitée par  Fanny Oudin pourrait,  pour sa  part,  être

complétée par une recherche qui s’intéresserait aux saluts d’amour que Guillaume de

Nevers adresse à Flamenca dans le roman éponyme et surtout à la manière dont la
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jeune  femme  les  plie  et  les  déplie ;  le  manuscrit  illustré  devient  lettre  d’amour  et

compensation de l’éloignement d’un amant qui fait encore partie du for intérieur de

son aimée23. Si le cas des moines malades étudié par Pauline Labey met en évidence la

tension  entre  leur  état  et  la  vie  communautaire,  relevons  que  cette  tension  existe

également  dans  la  vie  laïque  « littéraire »  du  Moyen  Age  central.  Les  romans  de

Partonopeu de Blois24 et d’Amadas et Ydoine25 montrent ainsi des malades exclus de la vie

sociale par leur pathologie et dont on déplore l’absence ou la « dé-intégration » par

rapport à leur milieu. 

4 La dialectique constituée par l’intérieur et  l’extérieur présente donc un dynamisme

dont l’abondance des perspectives critiques « internes » et « externes » témoigne. Elle

possède  toutefois  des  limites  qui  ne  permettent  pas  de  lui  conférer  un  caractère

totalisant.  Les  disciplines  convoquées  pour  les  examiner  sont  la  médecine  –  et  en

l’espèce la physiognomonie arabe et ses prolongements occidentaux26 –, la théologie et

la philosophie27, et la littérature, avec, ici encore, deux directions : les écrits moraux

allégoriques28 et  la  chanson de geste 29.  La  question du signifié  de  l’extérieur est  au

centre  de  toutes  ces  interrogations,  avec  trois  données  importantes :  la  volonté  de

décrire  et  d’ordonner,  relevant  de  la  théorie  médicale,  et  la  confrontation  d’une

volonté de faire coïncider l’intérieur et l’extérieur avec le simulacre et l’hypocrisie. La

focale se déplace de la théologie à l’éthique, et met en évidence l’ambiguïté d’une ruse

correspondant à l’éthique chevaleresque de la prise de risque, mais construite sur un

mensonge, tandis que Florus de Lyon puis Thomas d’Aquin se confrontent à la nécessité

de  définir  l’hypocrisie30.  Un  autre  versant  de  la  théologie  médiévale  apparaît :  la

confrontation dans la pensée d’un même auteur – l’Aquinate en l’occurrence – avec les

failles de la moralité et de la vie religieuses. La dialectique de l’intus et du foris sert donc

de révélateur aux questionnements de penseurs religieux soucieux de distinguer la foi

véritable  de  son  imitation,  l’intus relevant  dans  une  telle  perspective  d’une  vie

intérieure sincère, le foris de sa contrefaçon. Le Roman de la Rose intervient peu dans

cette  perspective,  tout  comme  dans  l’ensemble  de  l’ouvrage31,  alors  que  plusieurs

entités allégoriques auraient pu se prêter à une analyse conforme à cette perspective.

Ce n’est pas un défaut, dans la mesure où l’un des buts de la recherche en médiévistique

est de diversifier les approches et leurs supports textuels ; il faut aussi compter avec

l’abondante bibliographie que Guillaume de Lorris et Jean de Meun suscitent. L’absence

du Roman de Silence d’Heldris de Cornuälle dans le corpus des textes étudiés est peut-être

un peu moins heureuse. Elle pourrait quant à elle inciter à se pencher sur la crise de la

dynamique  intus/foris  entraînée  par  l’éducation  de  la  jeune  fille  comme  un  jeune

homme, et surtout sur la valeur du pseudonyme Malduit choisi par l’héroïne s’associant

aux jongleurs32. L’aspect médical pourrait également tenir compte des principes de la

théorie des humeurs, qui concernent également la physionomie des individus. 

5 Il  est  temps  de  conclure  ce  compte-rendu.  IF est  caractéristique  de  la  méthode  de

travail développée par le groupe Questes : pluralité des approches et des disciplines, et

structuration des journées d’étude (ainsi que de leurs actes) permettant un dialogue

interne entre les contributions et leurs supports organisée ici  selon un axe de base

solide : la présence, pour chaque aspect de la question traitée, de travaux portant sur la

théologie,  ou  l’éthique,  et  l’histoire,  avec  une  forte  présence  de  la  littérature,  qui

contribue à structurer les axes plus « laïcs » de la problématique. IF propose également

une fort intéressante « photographie de famille »  des  tendances de la  recherche en

médiévistique au sein de la génération montante de chercheurs. Il permet notamment

de confronter les résultats d’un certain courant catholique assez traditionaliste avec
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ceux de chercheurs d’inspiration plus laïque. Par-delà la perspective, enthousiasmante

en elle-même, de la circulation des savoirs, se dessine le plaisir d’assister à l’émergence

d’esprits au sein d’un groupe qui est un vivier efficace de jeunes médiévistes...
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